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De passage dans les locaux
de «L’Équipe», le champion du
monde de cyclisme s’est pris au
jeu de la séance photo, lui qui a

passé son enfance dans les
équipes jeunes d’Anderlecht,

avec un détour par
le PSV eindhoven (à d.).
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Après une saison 2022 de rêve, ponctuée d’une victoire à Liège-Bastogne-
Liège, d’un titre de champion demonde et du Tour d’Espagne,

le prodige belge de 23ans poursuit son plan : gagner les trois Grands Tours.
Mais derrière le coureurmoderne idéal se cache un homme privé dans

son enfance du rêve d’embrasser une carrière dans le football.

Remco Evenepoel
« Il y a encore beaucoup
du footballeur en moi »
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L ’instant de quelques clichés souvenirs, l’essen-
tiel était saisi. Venu en visite, seul, sans attaché
de presse, au siège du groupeAmaury (proprié-
taire deL’Équipe)àBoulogne-Billancourt, Rem-
co Evenepoel, chemise blanche, pantalon gris
perle à carreaux, sneakers haut de gamme,
posait avec son trophéeduVélo d’Or-VéloMaga-
zine, juste après avoir aussi empoigné le Ballon
d’Or-France Football. Le premier scelle sa sai-

son 2022 gargantuesque : un Monument (Liège-Bastogne-
Liège), un Grand Tour (le Tour d’Espagne) et le titre de
champion dumonde. Cinq ans seulement après avoir accro-
ché son premier dossard, en juniors, d’où il a fait un bond
direct chez les pros. Le second illustre avec sourire le ren-
dez-vousmanqué du jeune Belge, 23ans depuis le 25 janvier,
avec une carrière de footballeur qu’il rêvait enmauve depuis
ses premiers pas sous lemaillot des équipes jeunes duRoyal
Sporting Club d’Anderlecht. Au cours du repas, entre grati-
née de cabillaud et soupe d’agrumes, le phénomène souriait
auxmultiples appels dupied pour inscrire au plus vite le Tour
de France à son agenda. Pas avant 2024, ou 2025, malgré
l’avance prise en gagnant la Vuelta sur le plan construit
autour de lui par son équipeSoudal-QuickStep de gagner les
trois Grands Tours. Puis, l’enfant de Schepdaal, Brabant fla-
mand, à quelques kilomètres à l’ouest de Bruxelles, s’est
prêté dans un français impeccable au jeu de l’entretien.
L’homme que la Belgique a fait roi sur la Grand-Place de
Bruxellesà son retour desMondiaux australiens portera cet-
te saison (et sur l’UAETour le 20 février) lemaillot arc-en-ciel
de champion dumonde, celui qui a changé sa vie.

Racontez-nous le premier jour où vous avez porté
lemaillot de champion dumonde.

C’était pour la course Binche-Chimay-Binche (le 4octobre
2022, une semaine après les Championnats dumonde). Le soir
précédent, je partageaismachambre avec IljoKeisse. C’était
notre dernière course ensemble. J’avais accrochémon dos-
sard sur le maillot, que j’avais suspendu sur la télévision
pour que ce soit la première chose que je verrais au réveil. Le
matin, jeme suis dit que ce n’était pas vrai, que c’était encore
une blague. Et puis, quand on est sorti du car au départ, j’ai
senti les regards surmoi et là, j’ai vraiment réalisé. C’est très
spécial quand même… Le maillot arc-en-ciel, c’est de la
magie. Pourmoi, tout a changé avec ce titre. J’ai eu l’impres-
sion que plus de gens me voyaient comme une star et plus
uniquement commecoureur.

«L’Équipe» a écrit qu’en gagnant àLiège, en avril
2022, vous étiez«passédephénomène à champion».
Comment voyez-vous ce changement?

Avant, une fois passé des juniors aux professionnels, je fai-
sais des grands numéros. Avec Liège, j’ai senti que j’avais
gagné une grande course. Ça m’a changé dans la tête. J’ai
commencé à être plus sérieux. Je n’étais plus là pour jouer
mais pour me concentrer sur les entraînements, la nutri-
tion... pour devenir un des grands. J’ai vécu ce jour-là la
meilleure journéedemaviesur le vélo et j’ai comprisquesi je
faisais tout ce que je devais faire pour gagner, çamarche, que
c’est comme ça qu’on devient un champion parmi les autres.

« j’ai suspendu mon maillot
sur la télé pour que ce soit
la première chose que je

voie au réveil »

Pour denombreux coureurs, une saison comme la
vôtre en 2022 serait le sommet d’une carrière. Pour
vous, à 23ans, on considère que ce n’est qu’une étape.
Vers quoi?

Si n’importe quel coureur réalise une saison comme celle-là,
sa carrière est faite. Donc pourmoi aussi. Personne neme la
reprendra.Mais jen’auraipeut-êtreplus jamaisdesaisonàce
niveau.Quand jemeretournerai sur2022, j’aimerais repenser
à tous les combatsmenés pour la réaliser. Dans l’avenir, avec
mon équipe, on a pour objectif de gagner les trois Grands
Tours. La Vuelta qu’on a gagnée, c’était lameilleure prépara-
tion. Et un pas vers les deux autres. En tout cas, c’était la plus
grande surprise etmaplus grande joie de la saison.

Cette année, vous allez courir le Tour d’Italie.
Pourquoi pas le Tour deFrance?

On a justement ce plan depuis quelques années. On voulait
vraiment bien courir dans les deux autres Grands Tours avant
le Tour de France. Le Tour n’est pas le plus dur pour ce qui est
du parcours. Mais il y a plus de stress que sur les autres, plus
de pression. Les sponsors veulent que l’équipe fasse un bon
Tour. Parfois on fait unGiro avecune victoire oumêmeaucune
mais l’équipeestcontentequandmême.Maispasdans leTour
de France. Dans le Tour, tout lemonde veut gagner une étape.
Alors jeveuxmedonnerdutemps.Etaussiauxcoéquipiersqui
viendront avecmoi pour emmagasiner de l’expérience. Il faut
quatre ou cinq coureurs prêts à contrôler la course. On l’a vu
dans lesdernièreséditions, leséquipiers sont trèsprochesdu
niveau du leader, eux-mêmes capables d’un top 5 ou d’un
podium. Au Tour, il ne faut aucunmoment faible alors que sur
les autres courses, onpeut plus facilement se rattraper.

Pouvez-vous comparer votre corps de coureur à votre
ancien corps de footballeur?

Mon corps d’aujourd’hui a beaucoup profité du foot. Par
exemple, pour la stabilité. J’ai les muscles de la ceinture
abdominale développée, ce qui m’aide àmaintenir ma posi-
tion dans les chronos. Avant, j’avais des problèmesde flexibi-
lité, par exemple les psoas (qui relient les lombaires aux
fémurs) très raides.Quand j’ai sautédu foot au vélo, j’ai eudes
blessures aux adducteurs et aux hanches et ça m’a pris du
temps de tout remettre en place, avec des kinés et de lamus-
culation. Jedoisêtre content demoncorpsmêmesi jenesuis
pasuncycliste très fin. J’ai beaucoupdemusclesdans lehaut
du corps, comme dansmes dernières années de foot. Je fai-
sais beaucoup de musculation à 17, 18 ans. Et en hiver, je
reprends naturellement du haut du corps. Je sens qu’il y a
encore beaucoup du footballeur enmoi.
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Le 25septembre, Remco Evenepoel remporte les Championnats dumonde sur route, àWollongong en Australie. À partir de cemoment-là,
tous les objectifs sont braqués sur le coureur belge qui reconnaît que lemaillot irisé, «c’est de lamagie».
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Le Belge a arboré sa tunique
de champion dumonde pour
la première fois cette saison
le 22 janvier, sur le Tour de
San Juan, en Argentine, où il a
terminé septième du général.
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Vous avez postéune video où vous dites à vos anciens
entraîneurs d’Anderlecht qui vous avaient laissé sur le
banc: «Merci dem’avoir brisé.»Pourquoi?

J’ai commencé le foot à 4ans, à Anderlecht, puis je suis parti
au PSV Eindhoven à 11ans. Et je suis revenu à Anderlecht, où
j’aurai passédixansdemavie. J’étaisunenfantde lamaison.
Jeme suis toujours donné à 100%, pourmon équipe, pour le
club, pour le foot. J’étais capitaine. J’étais le leader du grou-
pe et ils m’ont mis sur le banc ou, parfois, même pas sur la
feuille de match. Donc je voulais des réponses. J’ai dit au
coach : « Il se passe quoi ? J’ai fait quelque chose de mal? Il
faut me le dire, parce que je veux travailler mes erreurs, les
corriger». Je n’ai jamais eu de réponse. Ils m’ont toujours
dit : «Oui, c’est bien, continue comme ça. Tu auras ta chan-
ce».Mais jamais, jamais, jenesuis revenudans l’équipe.Àun
moment, je me suis dit : «OK, ça sert à rien», je suis parti à
Malines. Et j’ai ressenti un grand dégoût pour le foot, donc
c’était fini. Ilsm’ont laissé tomber de très haut.

Vous leur dites pourtant«merci»…
Ilsm’ont faitmal.Moncœurétait vraiment cassé, Anderlecht
était tout pour moi. Après cette période-là, j’ai commencé à
avoir la tête dure. Quand il y avait quelque chose de négatif
dansma vie, je rentrais dedans et je continuais.Ça s’est pas-
séaprèsmachute auTour deLombardie (2020), par exemple.
J’ai faitma rééducation sans problème. Si j’avaismal, je con-
tinuais, même parfois trop. J’ai dit merci parce qu’ils m’ont
aidé à comprendre ce qu’est souffrir et se réparer.

Unentraîneur du club vous amêmerépondu:«Remco
n’aurait pas fait lamêmecarrière en foot que dans
le cyclisme». Vous êtes d’accord?

Non, parce que je vois beaucoup de gars dans l’équipe A
d’Anderlecht, environ demon âge et avec qui j’ai joué. Quand
je les vois jouer, je me dis que je pourrais y être aussi. Donc
oui, j’aurais pu faire une carrière dans le foot.

Comment vous est venue l’idée du«RemcoTour»,
le défi que vous vous êtes imposé en 2020, pendant le
confinement, une sortie de plus de 200kmqui passait
par tous les lieuxmarquants de votre vie?

Je voulais visiter ces lieux qui avaient eu beaucoup d’impor-
tance dans ma vie. La citadelle de Namur – déjà parce que
j’avais besoin de faire des kilomètres et que j’avais les jam-
bes pour lamonter –mais aussi parce quemonpère (Patrick)
y avait gagné (le Grand Prix de Wallonie 1993). Ensuite, retour
vers mes anciennes écoles et le stade d’Anderlecht. Puis je
suis revenu chezmoi,àSchepdaal, vers cette fresquemurale
qui rappelle les Mondiaux à Innsbruck (en 2018, champion du
monde juniors sur route et en chrono).

On revient plus facilement sur sa vie après 30 ou
40 ans. Comment expliquez-vous ce besoin chez vous
de le faire à 20 ans?

Je suis parti longtemps loin de chez moi seul, à Eindhoven,
dès 11ans, dans une famille d’accueil. Ça m’a donné beau-
coup dematurité. Je devais faire dix kilomètres à vélo jusqu’à
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Vainqueur de la Vuelta l’an passé, remco evenepoel va participer au Giro cette saison avant de s’attaquer au tour de France, mais pas avant 2024 ou 2025.
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lagare,à7heuresdumatin, puis vingtminutesde trainpuis le
bus pour aller à l’école. Mais aux Pays-Bas, je suis vraiment
devenu plusmûr. J’étais seul dans cettemaison l’après-midi
et je devais rester discipliné surmes études, le foot oumême
simplement pour manger correctement. Quand on vit seul
dans une maison à cet âge-là, il ne faut pas faire de bêtises,
gagner la confiance des autres. Et je pense que j’ai vraiment
appris cela dans cette période, à réfléchir surmoi.

Comment pourriez-vous vous débarrasser de la
comparaison permanente avec EddyMerckx?
Comment vit-on avec cette statue qui prend toute
cette place?

Personne ne pourra plus jamais se comparer à Eddy. Toutes
ses victoires, dans une période assez courte, ça ne peut plus
jamais arriver. C’est un cyclisme d’un autremonde. Ce n’est
plus la même chose. Par exemple, aujourd’hui, il y a Cian
Uijtdebroeks (un Belge de 19ans, passé lui aussi des juniors
auxprofessionnels, dans l’équipeBora-Hansgrohe). On lecom-
pare déjà à moi, c’est quand même très bizarre. Moi, je
n’aime pas qu’on me compare à quelqu’un. Il n’y a pas deux
personnes identiques sur Terre. C’est pour ça que j’ai dumal
avec les comparaisons.

Àpropos d’Uijtdebroeks, qui veut courir la Vuelta cette
saison, il dit que c’est rassurant de voir«ce qu’a fait
Remco», que vous lui enlevez de la pression parce que
lui, s’il se plante, il dit«de toute façon, Remco est

«personne ne pourra plus
jamais se comparer à

merckx. c’est un cyclisme
d’un autre monde »
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Passation de pouvoir sur le circuit deWollongong entre Julian Alaphilippe, son coéquipier et double champion dumonde, et Remco Evenepoel.
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passépar là. Et si Remco l’a fait, je peux le faire
aussi». Comment voyez-vous cette confiance que vous
donnez aux plus jeunes?

Oui, c’est bien d’inspirer les jeunes qui veulent faire lamême
chose, mais ce n’est pas facile. Il y a beaucoup de sacrifices,
beaucoupde travail. On en a parlébeaucoup enArgentine (fin
janvier) avec (son coéquipier, Michael) Morkov qui a pas mal
d’années dans le peloton (17). Il m’a dit que dès que je suis
entré dans le peloton pro, les équipes sont devenues un peu
folles, à prendre des jeunes le plus tôt possible. Ils commen-
cent à avoir des gars de 16 ou 17ans et à leur signer des con-
trats pour dans deux ou trois ans. Je veux dire aux jeunes :
prenez votre temps, ce n’est pas parce quemoi je l’ai fait que
c’est facile. J’ai aussi eu des moments très difficiles et j’ai
aussi eu des mauvaises et des très mauvaises passes. Un
Grand Tour, il faut être conscient que c’est dur, trois semai-
nes, chaque jour, d’être à 100%ou plus. Et c’est surtout dans
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la tête que c’est dur. Les vainqueurs des Grands Tours sont
les coureurs les plus durs dans la tête. Ils savent donner le
meilleur d’eux-mêmes en étant mauvais. On peut avoir des
rêves, c’est sûr. Mais d’abord, il faut prendre son temps. Moi
aussi je suis allé trop vite, comme auGiro 2021. Jeme suis dit
qu’avec deux mois de préparation, j’allais être bon, que ça
irait,mais ça n’a pas été le cas (non partant à la 18e étape).

Beaucoup, commevotre entraîneur, KoenPelgrim,
expliquent cet afflux actuel de très jeunes pros par le
fait que le cyclisme était en retard dans sesméthodes
d’entraînement par rapport aux autres sports.
Comment voyez-vous ça?

Je sais que je suis devenu pro uniquement avec le talent par-
ce qu’en juniors, je m’entraînais comme je pouvais, selon
mes horaires d’école. Mais dès que je suis passé pro, j’étais
dans un autre monde. Il fallait dormir, manger, boire, et tout
avait une raison. On dort bien, onmange bien, on s’entraîne,
on récupère et on recommence. Aujourd’hui, on prépare les
jeunes de plus en plus tôt. À seulement 18ans, ils savent
comment s’entraîner, manger et boire. Même dormir impli-
que déjà des stratégies.

Et vous aviez déjà entrevu cette discipline au football…
Absolument. À 15ans, on faisait des promenades matinales
pour se préparer à l’entraînement. Pour la nourriture, on
avait des chefs, des plans de nutrition. Dans le cyclisme, les
gars de 15ans, ils mangeaient des tartines de Nutella ! Mais
ça commence à évoluer, les jeunes savent demieux enmieux
s’entraîner. Ce qui va changer du coup, ce sont les carrières
longues. On fait des carrières de dix à quinze ansmais celles
de vingt ans vont disparaître. À 33ans, j’aurai quinze ans de
carrièreparceque je suis devenuproà 18.Pour le corps, c’est
déjà extrême.

Vous avez émergédans un cyclismequi était déjà
scientifique dans son approche de la performance.
Àquel point cela vous intéresse?

Mais il faut être intéressé par ça sinon tu n’apprends rien, tu
ne sais pas ce que tu fais sur le vélo. Il faut connaître ses chif-
fres. J’ai toujourseuuncapteurdepuissance.Ons’estmême
moqué de moi à la Vuelta en disant que je regardais tout le
tempsmes chiffres. Mais ce n’était pas ça, c’était surtout les
données des ascensions. Je les regarde pour mesurer
l’effort que je dois fournir. Mais c’est bien aussi de ne pas
regarder les chiffres et de décider à l’instinct.

Vous avez pour habitude de construire vos victoires en
sortant du peloton loin de l’arrivée. Quelle est la part
d’instinct dans ces attaques soudaines?

Toutest réfléchi,mais l’actiondumomentn’estpasmesurée,
il faut juste aller le plus vite possible. Le meilleur exemple,
récent, c’est au Tour de San Juan. Lors d’une étape, j’avais
les jambes pour faire un top 3 et à un moment, l’idée m’est
venuedans la tête, jemesuisdit :« Il faut yallermaintenant».
Et j’y suis allé juste pour voir ce que ça pouvait faire. Ça a fait
exploser le groupemaismoi aussi. Parfois, c’est une attaque
très préparée, comme à Liège, parce que je connais les rou-
tes par cœur. Je fais le sommet de La Redoute à bloc, sans

réfléchir.Etpuis il y a la longuedescentepourallerprendre la
dernière bosse (la Roche-aux-Faucons). Mais au moment
mêmeoù on décide, il faut y aller à fond.

Ça implique aussi le risque d’échouer…
Oui, pour Liège, beaucoup de gens devant leur télévision
devaient se dire : «Mais il fait quoi ? C’est pas malin, il va se
faire prendre et il va lâcher dans la dernière bosse.»Mais je
devais faire cette attaque pour me donner des chances de
gagner, faire exploser les autres et les empêcher dem’atta-
quer. Et parfois ça m’aide à gagner les courses. Il faut tou-
jours réfléchirmais quand l’action se présente, il faut y aller.
Je pense que ça peut aussi venir du foot, la capacité à traiter
des paramètres pour prendre des décisions.

Après votre chute au Lombardie, votre entourage a
trouvéque vous aviez changé, que vous arriviez à
concilier l’égoïsmed’un athlète de haut niveau avec
une ouverture sur les autres. Il y a cette anecdote des
trois éclairs que vous trouvez dans le frigo : avant,
vous auriezmangé les trois, aujourd’hui, vous vous
souciez de savoir qui veut enmanger un…

Oui, c’est vrai. En néerlandais, on dit «geven en nemen»
(donnant-donnant). Le mariage (avec Oumaïma Rayane, en
octobre dernier), ça aide aussi. Avant ma chute, je n’aurais
jamais fait une sortie de deux jours àParis pour nous donner
un peu de temps libre. Maintenant, je me dis que si on
s’accorde deux jours de calme, je peux reprendre les entraî-
nements après. C’est vrai qu’aujourd’hui, si quelqu’un me
demande quelque chose, je vais essayer de le lui donner.
J’essaie dem’ouvrir à plus de personnes. Avant je ne faisais
aucun entraînement avec un autre coureur. Maintenant,
quand je faisdes longuessorties, je veuxqu’onsoit plusieurs.

Maintenant que vous habitez enEspagne, àCalpe,
vous trouvez des partenaires?

Oui, quelques-uns. Il y a des pros qui viennent en stage, j’ai
beaucoup roulé avec Greg Van Avermaet et Mathieu van der
Poel. On parle, le temps passe plus vite. Et c’est pour avoir
des amis. Dans le final d’une course, c’est toujours bien de
pouvoir compter sur un ami.

Il y a quelques années,«VéloMagazine» organisait
unmatch de football entre des coureurs français et le
reste dumonde. Le jour où cematch sera ànouveau
organisé, quel est votre onze de départ pour battre
la France deThibaut Pinot?

Alors, (il énumère sur ses doigts) Greg (Van Avermaet) dans le
goal (il a joué àBeveren). Mathieu (van der Poel) aussi, il a joué
quand il était jeune. Yves Lampaert, il a fait du judo, donc il
serait bon endéfense.Moi-même.Euh…mais il faut des gars
qui ne soient pas des cyclistes purs. Je vais prendre Ilan Van
Wilder, qui a fait de la natation, un petit costaud aussi. Et des
gars rapides. Je ne suis pas sûr qu’un gars comme Tadej
(Pogacar) soit bien en foot. Mais je le prends quand même
parce que, comme il gagne beaucoup, je pense que c’est un
bon «striker» (buteur). C’est dur… Il en manque un ou deux,
mais laissez-moi un peu de temps pour réfléchir et je vous
donneraimon onze complet.l pcallewaert@lequipe.fr



«à 33ans, j’aurai
quinze ans de

carrière. pour le
corps, c’est déjà

extrême »




